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" — Ah I ouï. Je m'en apërço'is. reprit 
Marix. ; nos méthodes sont différentes. 

Finalement, le capitaine parvint a faire 
•onsigner lesnoms de parlementaires dana 
le procès-verbat _ • -

— cmmÊmm-von» M. Botmleaux T a 
demandé alors M. André à » . **arix. 

_ Je nsjcnonaiasaii pas M. Bourdeau* 
j'ai vu c* aonfiatrat une seule fois d « 
un b a n q u e t é * 84» ©ouverts I Quelque» 
m'a dit en l n e ' e j * f i g l * a t : " V o , c l l e j U * ' 

Et M. TtsaÇr ? poursuivit M. AndM 
_• Lui, j f M n i même JamaU vu I 

km pmrlemtiltm* w 
_ W 4tt falai» d« Jttfliu . 
pute d» Nérea» avocat de Cérès, a 

oéftn affaire vient jamais au grand 
m Mrs un senndafe épouvantable. 

En 4ÊtèSt 4tt falai» d« JiUTiue, M* fi»> 
"L dépuû 

«•rades, putaane vous tfeuparteoez pas 
; religion israéWt » 

de paris-
A m i , te «ttete h un non-h«M. 

Parmi lea parlementaires dont le? nom* 
ont été prononces sont ceux de MM. Mau-
ten, sous-secrétaire d'Etat à l'InUSrieur ; 
Rabier. député du Loiret ; Gentil, député 
Aat Deux-Sèvres ; Chauvin, député dp 
getna-et-Marne, Gervais et Masouraud, 
«énarnv* de la Seine. 

Ce dernier avait demandé et obtenu une 
décoration pour le capitaine Marix. 

La lettre suivante Je M. Gentil prouve 

SM o* députe1 acceptait rintermédia<re du 
artx pour la recommandation de haute 
•—-—»- désireux d'avancement : 

le i l Juin. 

.Monsieur 1» oonseTUer, 
Marix a dû vous taire #art de 

- J ? e t ^ a ^ d ^ e d ^ ' a a n % r a 
Sur l'assenai areacrorlnmommia k obtenir : Us 
sa* es* «•»»• oeèiternieres moéntoattone, 4 oa 
6 ^ a 5 o î e r V s u 7 l M bras. Itetfua Parti.est 

—abreux atasnstrats 
qu'un eh Se ino-

„ 14 dtrecfeur du personnel, M. Geoffroy. 
eue le connais bten, m'en t At autant 
^ a f i L vara* que te enooe ***?"±?ï25i 
Surtout un député de votre depaneman sssan 

• K 
Raseves, Muustea* te emanilUur. 1 

éa OMS sentiments tes ntas «ssstegués. 
OKNTIL, 

1% sotaevard de Lasour-Maubourg. 
Bten entendu, tous ces partementairei 

dénies anl au*ils n'ont pas connu ou n'ont 
5 j S è «et r^hitkm. banales «ted Vta-
" " Ï T j e ne oooaaJ» pas at le n'ai teUtei* 
vu la capitaine Karix. a dit M. Mautea, 

— t t i runoontré le caniteine M a r S d e u i 
M fréta fou au plu? dans des cérémonies, 
• maire M. fîéfvute. Je ne connais rien 
«e tal. Jatoàte, anus aucune forma, ni à 
atjaun moment il n'a été question de lui 
•t-tre l'honorable at. Tîsaier et moi. Le ca-
nSâitra î iaftr n'a Jamais rien soiUotté de 

**!&. . ^ £ j f â £ **$££%?*• ** 
*— *J» flatrftaine afhrtx, a raponan M. rta-

• cotmalatait, comme beaucoup 
TMtee bien que Je n'ai jamais eu 

_ pertotmertea avec tni. Il ne m'a 

S demandé d'intervenir dana aucune 
aires qui loi sont rebrochées aetuel-

rMet, et Je ne me rappelte même pas si 
_ sul* dé ceux qui l'ont recommandé, il y 
a querques années, quand 11 demandait à 
vatUra Parts. 

M. GenUI reconnaît qu'il a échangé sa 
pootojrrapbie avec celle de Jïartx. mate par 
•ample politesse. 
Le capitaine Marix à Saint-Ma/xent 

Vteho de Piri» a reçu de M. te capitaine 
de seyoes 1a lettre suivante : 

•*ut, ventripotent, adtpeux, barbe noirs et 
lu.saaM d Assyrien, peau de batracien, tel dé-

4 âaint-Maixant ua individu sortant 
i d'ofpster d'artillerie A première vue. 

U Vf'Uk qu-otto exetraiatmn : ' ça ne -peut 
ne* «èreua pVencai» ; e"est un «roeo 'D qui 
vssîrt «ire an stefe. • C'était M. alerta, en
vasé par le isasasVe Aedrs au oeMtmandant 
SsrsBffiBOUT I* cadre de l'Ecole mWtaire. 
Veoaft-fl comme instructeur ? Sa oonstr«eU»n 
Bkratqne lui interdisait aussi bien la marche 

ffisZ^fe^é l^mV^asonmra ^ e ffïnîe1 janssss Qnsvsoone o itnre monrare que le sqnr -
Mis ilsélwé aux lecone d'hippclcwie. et sur 
laquai fl eut le mauvala goût 4e es faire pbeto 

so arésense d« ess élèves. 
qaeûe pouvait être sa euesioxi ; du 

•ex iiiafalrell, franc-maçon iœpu 
(î ne masquait pas ses batteries ; un 

?"*» sa venue, la délation et le recrute
ur tes Loges étalent ouvertement orga-
l'éeete ; des «laves téUguéi venaient 

> te F-'- Peigné 4' « ensou-

pans le corps d'officiers, quelques-uns flat-
iient Marix : d'autres l'évitaient : presque 

tous étaient inquiets ; deux ou trois cesseras* 
de" 1s saluer. Marix. ayant fait son œuvre k 
Satos-Muixeut partit pour aller travaillas 
une autre région Amiens Je crot* A la 
réception de son successeur au oerole mi-
Hteire le commandant Sarrail eut un beau 
•••te : « J'espsse. dit-il en substance dana ao» 
toast. J'espère que vous vous pteirez i e n ^ ^ H l 
n aurez pa* a staffrir comme votre prédeees-

ar des pi'IleutionH stupide» de quelques 

\x La victime, a» s'était Bas l'officier traqué par 
te..)tef franc-raassan ;. Jetait lui. MajssV afcrs 
•niBstvr, aujousarsad. o^uti*si')n'iesrtL .«brs 
'qW, tout-pulsssnt é%ns le cabinet des mi
nistres, It AB*S poursuivait de sa tastne. il avait 
coutume é » répéter : > Nou9 nous vengeons. • 
A moi de tet dire aujourd'hui : • î*>us sommes 
bien venges, » 

Capitaine E. se SBTNBS. 

Qtmbriolir à causa ait Marix 
Par une singulière coïncidence, pendant 

que M. André interrogeait le capitaine Ma
rix, M. Chênebenoist, juge d'instruction, 
recevait d'un accusé, qui, en prison depuis 
le mois de janvier, ignore par conséquent 
l'arrestation de Marix et de Cérea, une dé-
oiaration terrible pour les deux prévenus. 

Cet accusé est Raoul Calvo, qui, le 5 jan
vier dernier, avait voie une demi-mon
daine, Mlle de Certaine. 

Calvo a fait au magistrat la déclaration 
suivante : 

Je Vens de rencontrer dans l'esnltor de la 
souricière ua Individu qui est cause que je suis 
ici. C'est Te nommé Cérèê. Je ne sais pourquoi 11 
est arrêté, mais en tout cas volol mon histoire : 

« Vers la ta de l'année dernière, J'étais re
cherché par l'autorité militaire comme insou
mis. Dans un café où J'allais d'ordinaire, ave
nue de la Grande-Armée, Je confiais mon cas 
a un habitué, le coureur oyoliete âigonnesu. 
CeluJhci me dit qu« je pourrais peut-être me 
tirer de ce mauvais pas par l'entremise d'un 
dé ses oamarsdes, Cérès, dont le frère était au 
mieux avec un capitaine qui avait « le bras 

• Le lendemain, dans un café de l'avenue 
Malabo». Je fus mis en rapport avee le frère 
de Cérès, secrétaire du fameux capitaine. Ea 
me désignant un homme, Jeune encore, por
teur d'une forte barbe noire, assis a uns table 
voisine de la nfltrf. C»rts me dit que c'était 
l'offlcteT en question, et m'apprit son nom. Il 
tut asavenu que le capitaine Marix serait mis 
au courant de ma situation. 

• Le lendemain. & un nouveau rendez-vous, 
Cérès me ait que Marix ne » marcherait » pas 
a moins da 5 000 francs. Ce n'est pas cher, 
sJouta-t-rl. l'en connais qui payent de pareils 
servtoes 20 000 francs. 

> Catvo as pouvait fournir la somme exigée. 
Il offrit 1000 franea, sans même savoir Dom
inent il se les procurerait. Cérès le laissa sans 

alors que, pour me procurer la somme 
exigée par le capitaine Marix, je songeai au 
vel et que Je commis la «aatbrieAge qui 
m'amène anjonroTlui devant vous. • 

M. Chèoeboist a communiqué à M. An
dré le procès-verbal de cette déelaraUon. 

9*yehee 
•tioa ave» 

et te dimanche au 
esjaa M. Marix ; son courrier 

«tait volumineux ; de tous les points 
Ka. las lettres affluaient, qull n'avait 

as toujours la discrétion de Rardsr pour loi ; 
é votel Un écbenllMon : • Très char frère", 
oui aves à l'éoote l'élève X... ; son père, offl-
•ler en setralte. aérait pencher de notre coté, 
nais sa mers fréquente «saldfleaent les offices. 

É
ost tente de la mars plutôt que du 
one comprenez dono le genre de re-
aOen que je vous envole a son su 
t tes «levés consternés voyaient leurs 
e notes bouleversées sans motif appe
lât non ssntemeat pour l'école, mais 

« s s ^ ^ i d r s ^ é a toûrné^^^onverssîfon sui
vante senrsfaalt : • Cette annê>. disait le 
eomtfiBBdarrt Tterrall. nous mettrons su tableau 
d'avancement le capitaine Z. . de l'école, tt le 
iisprjisni as Seynes, du 114*. — Le capitaine 
éa Bcynes I répondit Marix, voue n'y pensez 

I — Cependant son celonei en fait le plus 
cas. — Ça ne se fera sas >, ripostait 
La suite du dialogue échappa a l'ami 

h** rtpété le propos ; mais Je n'hésite pas 
à tetra remonter k cet entretien la fiche qui m'a 
valu rhonaeur. à mol. vieux huguenot, d'être 

fl) ferme d'argot s'appliquent aux offloters 
•«rangers autorisés a faire un stage en fYaaee. 

Ctaitajuiiépis 
Séance du lundi 84 ma/ 

Séance & l heures : M. Brisson préside. 
Le présidant prononce l'éloge funèbre da 

M. rjeffé, député d'Abbevtlle fr circonscrip
tion). 

On valida sans discussion l'élection ds 
M. Abel PerVy, à Spinal, et de M. Périssoud, 
a Meaux. 

• . Lasay dépose une proposition visant les 
difficultés créées par l'extension uniforme, a 
tous tes bateaux de pèche, de la réglementa
tion «u travail établie par la loi pour tes bâti
ments du commerce. 

Apres déclaration d'urgence, la proposition 
est renvoyée a la Commission de la marine. La 
Chambre vote un projet fixant a 3 fr. 41 par 
hectolitre d'alcool pur la taxe de fabrication 
»ur le» alcools d'origine industrielle, pour 1W0. 

Puis elle adapip un PWjet ds criiftiJs ft,upp¥-
mentairee pour acquisition d'un hôtel diploma
tique a Bruxelles, secours aux victimes des 
troubles d Orient, publication des travaux de la 
mfesioo de l'Equateur, frais de réception de 
rasaliasssén marooaiae et autres objets : au 
total, 10181000 francs. 

LES PRISirS A LA SEaTCICtaTUtZ 
La Chambre reprend la suite du débat sur 

les primes à la sériciculture. 
M. Devèze propose, par une disposition ad

ditionnelle, que les délégués des pilrons da
teurs et ceux des ouvrières flleuses soient 
tenus, dans un délai de trois mois, de s'en
tendre pour régler la question du salaire mini
mum à appliquer dans les filatures. 

D'un geste un peu vif, l'orateur renverse son 
verre d eau sur un des secrétaires-rédacteurs 
placés an pied de la tribune. (On rit.) 

LUlHete additionnel, combattu par M. Crnppl, 
ministre du Commerce, est repoussé par 
404 voix contre 150. 

L'article 5 réduit, selon les cas, de 400 fr. à 
840 fr. et de 200 à 170 fr. par bassine, le mon
tant de la prime fixée par 1 article 4, lorsque las 

nieront des cocons étrangers 

le banquet, le m'-ralna at le sous-se-
creTàlre d'Etat ont inaumsr# les- lalns-douohes 
et la Caisse d'épargne. 1 » Ont reçu, * '* m a l" 
rie les Sociétés locales et sont renartis pour 
Pari» à. » heures. 

M. Maiy«n a inaujfssré à Montroasjja le mo
ntassent i l él»\é à lu nasasoi We des sold 

Sont attribués... 
Au teareau de bi< 

(Lot-et-aari 
le remise, . 

trqte Utres de ren 
117 If. Ces biens 

isenérnabita-

dn r«nttea de 
A la ooms 

Lévl 

nce de 
une maison 
terre et Mis) plus 
»»9 fr., « jKfr . et 

k le Fabrique 

commune de Saiut-Opmtaeuo Cllte-et-
D, trais Mates de rente dt sTfr.. «j fr. e* 

2(4 fr. appartenant a la l'abriqae at à la 
de l'église de Saint-Dominaue. 

suaoepûblca, d'être filés ne pourront circuler, 
en France, qu'en vertu d'aoquIU-a-oautlon ga
rantissant leur prise en charge dans une fila
ture de soie ou leur réexportation. 

U. Thierry demande la suppression ds cet 
srUota, la prime différentielle, k son avis, de
vant fatalement préludicier k nos sériciculteurs 
et fllsteurs, au profit de cette double Industrie 
k l'étranger. 

U. Crnppl, ministre du Commerce, combat 
l'amendement. 

L'amendement Thierry est repoussé. 

msrm û mus 
M. Chéron a présidé, hier matin, k Chaumont, 

la distribution des prix aux Sociétés de tir. 
M. Ooumergue, minsltre de l'Instruction pu

blique» est venu le rejoindre k midi. U a pré
sidé un grand banquet de 1 500 couverts. 

US HCTRAITES 06»« •gMssaaaaaaj *U SÉM4T 

Le ^uwAsae&t nai&tie&t 60 u s 
U CoaimOai k i t s i Sti u& 

A quel àf»8 axera-t-on l'entrée en Jouis>-
suncu di» la retraite pour tes cheminots ? 

— A 50 ans, pour les mécaniciens, ekxmf-
feurs et agents des trains; à 50 ans pour 
tous les autres agents, dit la COMMISSION. 

— A 50 ans poar les mécaniciens et 
chauffeurs; à 60 uns pour les employés de 
bui-i.au ; d 05 ans pour tous les autre», dit 
le GOUVERNEMENT. 

U y a dono désaccord entre le gouverne-
meat et la Commission sur deux points : 
l'assimilation des agents des trains aux mé
caniciens et la suppression de la troistemo 
catégorie (60 ans pour les employés de bu
reau). 

M. Caillaux évalue le surcroît de dé
penses qu'entraînerait l'assimilation des 
agents des trains aux mécaniciens a 
2 400 0WJ francs. 

D'autre part, M. Barthou évalue à 10 000 
le nombre des employés de bureau pour 
lesquels il veut maintenir une catégorie 
spéciale. 

Voici te résumé du texte- oteilniti/ élaboré 
par la Oemmrssion : 

Aux termes de l'article i", les grandes Con» 
sagnlet de ehemtn de fer et l'administration 
des chemins de fer de l'Btat devront modifier 
leurs règlements de retraites, de façon k assu
rer à tous les agents, employée et ouvriers d» 
l'un et l'autre sexe, les droits et avantages 
minim.t de la loi nouvelle. 

L'article S dit que, « dans le cas de maladie. 
Me saur as on infirmités prématurées le mettant 
dans l'Impossibilité de continuer ses fonctions, 
tout agent ayant au moins quinte innées d'affl, 
tlation aura droit k une pension de retraite s'il 
est reconnu invalide par la Commission de ré
forme " 

D'après l'article 4, la pension ds retraite sera 
égale k la moitié du traitement ou salaire 
moyen lorsque la double condition d'tge et dt 
durée d affiliation sera remplie, savoir : 

Pour las mécaniciens, chauffeurs et agents 
des trains, 50 ans d'âge et 25 ans d'affiliation ; 

Pour les autres agents, 55 ans et 25 ans d'af-
flUatlon. 

L'artiste 5 asoorde une wtraHe aux employés 
quittant le travail volontairement ou renvoyé! 
pour malversation ou condamaation pour délit 
de droit commun, k la condition qu'ils aient 
16 ans d'affiliation. 

L'affiliation au régime des retraites sera obli
gatoire au plus tard après tm« annoe dé ser
vice (article 6). 

L'article 7 accords des pensions aux veuves 
et aux orphelins. 

Le traitement ou salaire moyen de tout agent, 
employé ou ouvrier, qui sert de base k réta
blissement de sa pension de retraite, est la 
raovenne des six années les plus productives 
(article 8). 

La loi nouvelle entrera en vigueur immédia
tement après l'expiration de la première année 
solvant celle de la promulgation (article 9 . 

L'article 10 a trait aux versements et aux 
retenues. Celles-ei seront effectuées Jusqu'k 
conrurrpnce de 5 % selon la formule de l'a loi 
Us 185»t Le premier m< is de traitement sera 
arléné en vue de la eorrsrrtutlon de ra retraite et 
payé en vingt-quatre mois par l'intéressé. Ces 
versements totalisés et doublés par les Compa
gnies représenteront 1 % det traitements. 

Voici, d'après M. Paul Strauss, quelles 
seraient les conséquence* de ce projet : 

Tout le personnel bénéficierait de la re 
traite, alors qu'actuellement 70 % seule
ment des agents en profite. 

I,« prélèvement de 18 %, retenue sur les 
salaires et versements des Compagnies 
compris, est sensiblement égal k ceux pra
tiqués en ce moment. 

Centra l'impôt s i r It revenu 
M. Jules Hoche a fait hier k Plouen une con

férence très applaudie sur l'impôt sur le re
venu. 

L'orateur a été chaudement félicité par M. le 
sénateur Waddlngton et par M. Parler, prési
dent du Comité commercial. 

La dernière affiche 
de la Fédération des P. T. 

La Fédération nationale des P. T. T. fait 
placarder sur les murs de Paris un dernier 
manifeste. Après un long résumé dn se
cond mouvement gréviste et de ses ori
gines, ce manifeste se termine ainsi : 

Nous sommes vaincus. Le gouvernement a sa 
revanche. Nous avons notre 16 mai. 

1. ORDRE MORAL 
règne dans les P. T. T. 

Nous ne récriminerons pas. 
Par la faute de nos camarades qui ont failli 

k leur devoir de solidarité plus de C0O des 

nôtres, arbitrairement choisis, sont révoqués. 
C'est la misère pour plus de 2 000 des vôtres. 

Puissent les souffrances qu'ils auront pro
voquées être légères aux dirigeants. 

Nous sommas vaincus, mais non décourage*. 

Guerre et Marine 
militait» As Paris 

n. gouverneur salutaire de 
dans ces fonctions k date» 

Etat-major général 

Sont promus : généraux de division, les gé
néraux dp brigade Bunoust, commandant la 
53- brigade d'infanterie ; Duknts, directeur de 
la cavalerie au ministère de la Guerre ; général 
de brigade, le salonai nni i ,nw, daft'sassnasnte 
coloniale (maintenu dans les fonctions de com-
mand.uit dn la défense de Oiéso-Suarez). 

Sont nommés au commandement : de la 
16* division d'Infanterie, k Bourges, le général 
Ûuthier, disponible ; de la 1" division de cava
lerie, à Paris, le général Dubois, nouvellement 
promu ; de la 2* division d'infanterie coloniale, 
a Toulon, lo général Bunoust, nouvellement 
promu : de la division de Constantine, le gé
néral Mercier-Milon ; de la 5fl* brigade d'infan
terie, k Grenoble, la .général Daloa. gouverneur 
de Grenoble ; da la a* division d'Infanterie (par 
intérim), au Mans, le général Perreaux, com
mandant la 4" brigade d'infanterie coloniale ; 
de la 29* division d'infanterie (par intérim), k 
Nice, le général Buaudenem. de Lamaze com
mandant l'artfllerie du 10" corps d'armée ; d« 
la 6* division d'Infanterie (par Intérim), k 
Paris, le général Kuurii, commandant la 
22* brigade d'infanterie : de* la 11* brigade d'ia-
fanterie, k Parte, le général Desollle, gouver
neur de Reims. 

Sont nommés gouverneurs : de Reims, le gé
néral Lanrezac, commandant la 43* brigade 
d'Infanterie; de Grenoble, le général Anocllf, 
disponible; du Havre (par intérim), le colonel 
Caplomont, directeur du génie k Amiens; de la 
Corse (par Intérim), le colonel Leddet, direc
teur d artillerie à Baatia. 

On visât d'expérimenter k Teaten 
un obus éclairant 

On vient de procéder très secrètement k Tou
lon aux essais d'an obus dit obus lumière, qol 
possède un pouvoir éclairant très tntèaae. 

Cet «bus tiré an hauteur, fait explosion et ses 
éclats retombent dans un rayon très étendu. Ils 
éclairent l'horizon et permettent de distinguer 
nettement un navire dans un rayon da 16 à 
18 milles. 

Les tirs étalent effectués par la batterie du 
Cap-Brun, en présence du général de Lamouie, 
Inspecteur d'artillerie. 

Le Congrès 
de la 

Samedi aprèt-midi 
La séance était consacrée à la presse. 
Mme de Vélard, qui la présidait, a sou

ligné .l'iaaportene*) du sujet nui a été mise 
en relief par le rapport de Mme de Boury 
et par le rapport général présenté par 
Mlle Frossard. Les témoignages des délé
gués, qui ont rendu compte dés efforts ten
tés dans leurs régions, ont encore confirmé 
le devoir impérieux qui s'impose da lutter 
contre la mauvaise presse et de propager 
te bonne. 

Une intéressante discussion s'élève an 
sujet de la vente au numéro dans les villes 
d'eaux des journaux catholiques ou au 
moins libéraux. M. Paul Feron-Vrau, qui 
assiste à la séance, présente quelques ob
jections au projet proposé, mais sans con
vaincra ses auditrices. On accueille plut 
volontiers le3 intéressants détails qu'il 
donne sur la propagande par les « petit* 
paquets », et les conseils généraux que lui 
inspire son expérience. 

Ces conseils pont repris par M. V&pbi 
Ardant, qui dèmarid^ aux. jjgu%uJa«^àe»prp-. 
flter de leur merveilleuse organisation de 
ditainières et déléguées de quartiers p<ni: 
faire mieux détester la mauvaise presse et 
pour répandre davantage la bonne. 

Mgr Odelin ajoute à cet appel l'autorité 
de sa parole. Il cita aux congressistes 
l'exemple des catholiques d'Allemagne et 
d'Autriche, qui ont au magniliquement dé
velopper la presse caholique. Il encourage 
et félicite, en son nom comme au nom ue 
S. Km. le rsHinal Merry rfel Val et de 
Mgr l'archevêque de Parts, dont il lit les 
télégrammes ; il bénit enfin le vaillant au
ditoire au nom du Souverain Pontife. 

Et le salut du T ^ s Saint Sacrement fer-
mine cette laborieuse journée. 

Le Congrès de It 
A ORLÉANS 

Journée du tamodi 
Samedi matin, la plupart des congressistes 

• partaient k 7 heures du matin pour faire un 
pèlerinage k la basilique de Clery. 

La séance d'études de l'après-mldl fut pré-
sdée par M. û. Plot. X. Bfflé eut le preaUer 
la parais. 

On adopta à la suite de la discussion le vœu 
suivant : orienter les journées sociales vers une 
réalisation pratique après avoir exposé la doc
trine. 

M. Beftenconrt parla ensuite des secrétariats 
soc'aax. Ce devront être des centres de ren-
Ftignements pratiques qui deviendront comme 
des • sous-préfectures eithollques », 

11 donne comme modèlo le secrétariat social 
de Liège et examine le fonctionnement du se
crétariat social français avec ses trois sections: 
générais, agricole, ouvrière. 

La discussion se termine par l'adoption du 
vœu suivant : faire du secrétariat social non 

al an secrétariat du peuple, ni 
— Comité électoral, mai* un 

m sociale. Le Congrès désira : 
les Comités de l'association 
il aveo le Comité d'inttiaïive 
76, rue des Saints-Pères, 
ent dans chaqu* région les 

" premiers tn+U* 

encore 
foyer <Tor[ 

1* Qua 
entrent 
constitué 

f Qu' 
hommes 
tturs. 

A 8 h. t / f «M soir, 3 000 personnes reinpl 
salent le ssrnas d'Orléans pour assister u 
soirée Jeanne d'Arc, sous la présidence 
Mgr TouoT 

d'être les 

ductions mwsteetef 
•éraatographtquss 

•rsssf et la valeur artistique des pro 
poétiques, théâtraiM 
n firent une-soirée ehar-

Journéo eu dimanche 
La journée du dimanche commença par une 

measa 4s cauurumian dite k Saini-faleane par 
Mgr réve'què aTWeans. Puis, tous W» congres
sistes arrivés le matin et durant la nuit se 
réunirai an cirque au nombre * • » « • » 

Tout d'abord. M. Bazire rappelle les souve
nirs de l'Association, puis Si. sounao expose 
aux camarades arrivés la matin ce qui s'est 
fait pendant le Congrès. 

A|>re, le déillé, la grand'messe, pandajit 
laquotln 87 drapeaux sont rangés daas le sanc
tuaire. 

La grande séance ds clôture fut SJénl««e par 
Mgr Touchet, dans le cirquk k 2 h. 1/2. Après 
que J. I.ucot, président del'U. R. de l'Orléa
nais, eut remercié la foule des assistante, 
M. J. s jonriié, ancien président, tira du coa-
rage, de l'amour et de la fol de Jeanne d'AJc 
trois leçons pour les catholiques k l'heure pré
sente. 

Puis, M. J. Lerolls annonça que H départe
ments étaient représentés k la séanea, remer
cia Mgr Touchet et annonça qu'après cinq aas 
de préeidtncf il allait résigner ses fonctions. 

Enfin. Mgr Touchet termina la Çongsta par 
un discours où 11 redit la gloire de la France tt 
où il montre que notre pays est toujours la 
terre par excellence de l'id1 tl. 

Lorsque la sésnee eut été levée, le cortège se 
referma pour aller k la cathédrale. A ce mo
ment, on apprit qu'un ordre préfectoral inter
disait tous lès drapeaux, k l'exception décelai 
dé tété. 

Le salut solennel termina ea aaotÀéose un 
des plus beaux Congres de l'A. C J. P. 

M, J. Lerolie ayant résilié ses fonctions 
de président, tes délégués de l'A. C. i. F., SB 
sont réunis aujourd'hui pour lui ohoisir up 
Successeur et traiter les questions rôdé-

A Orléans on s'attendait à l'élection pré
sidentielle de Oerlier. 

Une ovation touchante a été faite à La-
rollo au cours de la soirée. 

Fêtes de Jeanne d'Arc 
Les cérémonies du triduum célébré k 

Lyon, sous la présidence «te 8. Km. te car dî
nai Coullié ont attfré une affluenoe énorme 
de fidèles dans te cathédrale Saînt-Jeart, 
magnifiquement décorée, «t dans la basili
que de Fourvrsres. Trois panégyriques de 
la Bienheureuse ont été prononcés, l'un par 
M. l'abbé Vie. vicaire général d'Orléans ; le 
second par M. l'abbé vanél, curé de Saint-
Boneventure, de Lyon, et le troisième par 
Mgr Dadoila. Le pavoteemeat était très 
beau, notamment dans tes quartiers Saint-
Jean, Saint-Paul, Bellecouf, etc 

Une manifestation de la Loge où trônait 
autrefois IL Augagneur, et qui avait jugé 
bon d'arborer une bandewie portant l'ins
cription : u A Jeanne d'Are, brûlée par tes 
prêtres 1 » a fait l'objet de la réprobation 
générale. 

A Marseille, le pavoteement donnait k la 
villa un aspect de fête. 

La oérémonie religieuse a été présidés 
par Mgr Fabre, qui a prononcé le pa> 
riqu-e. Lie soir, une retraite aux flambeaux 
a parcouru les prinoipates ruée de la ville 
où un grand nombre de maisons étaient il
luminées. Toutes les églises, las banques, 
les Compagnies de navigation et de nom
breuses maisons avaient pavoisé aux cou
leurs blanches et bleues, ctonasxftt à la ville) 
un a-suect de fôte. 

A Complègue, en dépit des distractions 
occiastonnées par les fèje.s, grande ijïflueiu'e 

"Yte* jrSeîfc» a-tfx >ér*W»r#ëS religieuses. 
Mgr Oastcllan a ©élt'rbré te aaiesee solennelle 
et prononcé te soir le panégyrique. 

Mgr l'évéque de Beauvais a béni un éten
dard de Jeanne d'Arc qu'il remit entre les 
mains de M. le fïtefre Fowrniér-Sariovèxe, 
entouré de son Conseil municipal. 

A Sées, les fêtes aa sont déroulées dama 
le plus gtanil enthousiasme, sous la préai-
denre de NN. SS. les évéques de Coulances 
et de Baveux. 

A Bordeaux, le triduum eu l'honneur da 
Jeanne d'Are aura lieu les 26, 86 et 27 « a i . 

l.e cardinal Andrieu demande le paver
sement ces trois jours, et le dernier jour 
les illuminations. 

A tSiotet. le triduum et las fêtes eurent 
un vrai suaeèé. 

Le jour, la ville était superbement pa -
voteée, et le soir, les illuminations furent 
brillante*. 

A Lorient. les SociétéB de gymuasttoae 
catholique* ont dénié en oortetje daas les 
principales rues, dont les maisons étaient 
richement pavowées. 

Dans toutes les pa«>i#ses, au milieu 
d'une assistance considérable, le panégy
rique de la Biauhaureuee a été prononcé. 

A Londres, en l'église Notre-Dame d» 
France, toute pavoiEée, une grand'messe en 
musique a eu lieu. Le Ttev. V. Dom Ôabrol a 
prononcé le panégyrique de J^iim* d'Arc. 
L'ambassadeur de frranoe, M. Paul Cambon, 
assistait à cotte religieuse et patriotique 
cérémonie. 

OrlKp»lr« 0'uae visu* ranaillo «a Fuiutkrs, le 
fonrtréWler n'a pu tt «» ceins k trouver le« 
mou iiiaiit dtuit »u sBJé* «r> Tmtuàss de ajeUiua. 
Très vir lut *>n morts. I 

A neoBièfe» 
La soaiete dvimtgnTnt ri «o biennisaeee « 

tenu sa première «ésaion u »»r de i-s.ic«n»iotu 
Orace au cancoare gracieux «e personnel déj 
vouées, cetw réunion fut un triomphe pour les 
organisateurs. / 

Echos religieux 
1 Vers LauKles 

De Botre\«ûrrespoaéant de Bodez : 
Landi, J^00 pèkrias aveyrannais et det 

arshiprètres 4e Hoâat, Ispaljon et Villefraache> 
*e-Rou*rgi|ï se dlrtarat ver? Lourdes. 

Lea pèletins de Millau ont dû aiourner leui 
voyage par suite des grèves. 

triant k Tai^prftre de 3aint-\ffriorue II 
au/a son pèlerinage spéeikl en août rfu sep
tembre. 

Mgr de Ligonnès Mjoindra. mercredi, sel 
diocésains k Loarfes. 

inrormatioos u sou 
M. Clemenceau a eoaféré ce malin avei 

M. Briand. en vue ne r«fter. dans le projet di 
statut des fonctionnaire*, quelques c*s parti
culiers, notamment celsS des oomsjlssaires d« 
police. 

KMT M • . OCLLK 
M. Celte, députe a- le *tmui • 

néral. Vient dejttourir oa Son oVm. .»e. 30, rue 
«tait .".gé d-4* Bourgogne, n «4i 

Ancien afflelre, aaei 1 
bre des notaires d'tt't, rjl- M. i, • oui avait 
fait la rainuaflne ée éte^éiù en 
saars i»»9 i une .-k-euoa parti«li# Réélu en 
tant, en iftoa. u smot vu les «lecteurs lui re
nouveler son mandat, la 6 aaacs i<io& nar » g3S 
vote cafitr» » l«t . k M. K a l « r . s , ^ i e ^ s o c i i e . 
Uste, et 2 074 k M. Becquerelles, radicaLsocla-
liste. 

Util MEDAILLE 
POUR L'EXPEDlTIOM SU MASOC 

Le gouvernement a déposé k la Chambre un 
proétl ojul a pour obiast do créer une ruédaiUs 
commémorative des opérations au Maroc poul 
les troupes ayant participé aux opérations. 

tJIE Tsisastt^DiMlEVtHI 
Lerlenl. -^ fte nrrrre corresnondant : 
Le quartier-maître mécanicien Lostec, vfo-

tinie de l'explosion d'un tube de chaudière k 
botU du n* t. est mort la nuit dernière k l hô
pital maritime dans de terribles souffrances. 

Il laissa une veuve et deua suants. 
Osa obsèques solennelles seront faites k oetta 

nratheuretrse victime du devoir. 
fcA tkKV8 BSB IIISCBirt MkHITlMEl 

k DUHKERQUE 

Luadf teaUsTirifreve gt»Mrêïï~n'e. ses eneors 
«té éécréiée k Uuakerque, mate les inscrits ma-
fluBies continuent la grève. 

IWveiB rt DeVoiitter ont eu lundi matin une 
entrevue avec M. Uemollière administrateur «a 
l'agaesiptiM oaanume «t le rllnsntsm ds la Com-
pagnia des bateaux k vapaur du Mord. 

L"entehte n'a bu n faire. 
Lundi k ( heures dn matin, le vapeur 

Frédéric-Morel a pu quitter le port aveo un 
«fwne«*> «e footwae. , 

t>M BHHfSTRCT MA otnrs A PARTS 
El Had] Mohammed Mo tri, ministre des Fi' 

nances du Maroc, SI Abdallah el Fasi, ministre 
sotértsaaire des Affaires étrangère*, «aat arrivés 
k Parle es matin k Ut U. 30. 

Les ambassadeurs sont accompagnas par leurs 
srsrétalres, W-Mohahimed el MaYakcnl et El 
Had] HtSJésaod Mokri. Ole «u minrrtrs des Pi-
nanoss. par Si aaldeur bea «ihahr.t, eonsul 
honoraire, interprète 4e la lugatiea de France k 
Tanger, par plusieurs caïds et par de nombreux 
domestiques. 

tes ambaaaadenm et les représentent* du 
g0ttvernata«iit franqste ont pris place dans éns 
landaus oui les aat conduits k rhatel de fawé-
nrtS- MWsïttiff. oh m» -pavinon -spécUH a et» ame-
•aeé peur les reeevetr. 

Des sterasatars snt sanarte tes isadansi pen
dait tout le uarcour*. 

A lTiWtel, Its envovés roarooalns oui été sa-
RI#* par M. Motlard, lirecteor du protoeoBc. 

r.onstantinools, 84 mai. — La nsanaVvtelr 
donnera. Cette après-midi, lecture du pro
gramme gouvernenienaal k la Chainbre des dé
putés. 

Conseil <kes niiaistres d'hier, on 
te de» eUexiùxu, ds ter oriente»*. 

pu "Wrtmcfre aucune décision. 
Hef-»*H»s i awjtmré'hol 

Pakmieu 

ques pour itemenéet' l'en**< rmniéftir t fa 
personr 

\ H mal. — Abdui-Haroid a «ont 
ment a la direction de diverses ban-J85* 

banque dé Salonique, ées sommes déposées en 

ri ikiui «I qu'il desisno k aateUaree Pétat des 
et 3* corp=. a'anuée. 

Réunions et conférences 
Ligne patriotisme des Frmçcifes 

TitUatére. — Vendredi soir, t Brest, M l'abbé 
de Penfemonyo a traité de l'action féminine catho
lique devant de iiombMusss adhérentes de ra 
Llsue patriotique. 

Venise, 24 mai. — Selon 1 .idnafico, l'impé
ratrice douairière de Russie qui viaal ds quitter 
Veatee «M partie peer SGdnt-Me-rsoourg, vit 
Aie. Inteto et Varaovie. 

Pâtlai* de Justice 
L'AÛÎ3fCE sURLX 

Le juge d'instruction André vient 4e reaieV 
ire m loVerté urevstoirs U ok/ottste Buteert, ua 
des courtiers de Marfx. 

LE8 AITIMlUTaJUSTES 
Le M «MoéUibi* la Cour d'assises de la 

Sein* condamnait Ocrées Marchai, gérant ds 
la Querre tsovialr, et Victor M-.ric. rédacteur k 
ce journai, à un aa de prison. 3 000 franes 
d'amende, pour diffamation envers l'armée. 

Sur oppoiit'on des condamnés, 1 affaire reve
nait aujourd'hui k la Cour d'assises de la 
Seine. 

A la demande de M* Bonzon, avocat des pré
venus, la Cour a renvoyé eette affaire au pre
mier jour à cause de la connexité existai! 
entre cette affaire et les troubles d* Drsveil «si 
ont été l'objet d'une amnistie. 

"•»» 

i l l l H aitm DU tS MAI 1*X>8 — t5 —. 

Le Roi 
des Andes 

DEUXIÈME PARTIE 

La mission de Btangard 
(ratte) 

Oh allait-il donc k cette heure T Sans 
douta, pour passer le temps dans la grotte, 
11 avait bu plus que uV coutume encore, et 
onérchail peut-être k se dégriser k l'air vif. 

Il s'en allait vêts le rancho. qu'il con
tourna. fW- uo le revit plus alors. Ktait-il 
donc entré là ? 

Elle demeurai! immobile, vaguement in-
OUièté, se demandant si elle ne devait pas 
aTrér rSVfciller M. de Liauga,a pour lui faire 
part d i cal in ;ft -it. 

C!rq luirn - » ?coblèrenl. La longue 
stlltoùef. • . :..,••; tpnaru! de nouveau, 
*»nloiiti \.U'^al "•• • Am,,Kt da-lk-

L homme revenait vers la grotte où se trou
vaient ses compagnons, et y diapuruL 

Alors Inès rentra et revint s'étendre près 
d'Ëdmée qui dormait toujours profondé
ment. Cette même inquiétude inexpliquée 
l'empêcha de fermer 1 œil de toute la nui*, 
et peupla son cerveau un peu surexcité de 
craintes imprécises. 

III 

qui 
veil de la petite caravane. Inès, en «'avan
çant vers l'entrée de la grotte, eut un eri 
d'admiration k la v\ie des hauts sommets 
neigeux tout irradiés de lumière. 

— Regardes donc, Edmée, c'est magni
fique I 

Mite de Blangard. aocupée à se coiffer 
devant une glace k (rois faces disposée sur 
une petite table portative, leva les épaules 
en ripostant d'un ton railleur : 

— Uuelliî enthousiaste vous êtes, Inès I 
Pour ma part, je commence k en avoir assez 
de ces paysaires trop grandioses, et je vou
drais bien rue trouver au hut. 

— En sommes-nous loin. Kdmée ? 
— Deux jours de marche encore, a dit 

l'arriéra, 
Au dehors, les ppf.ni s soignaient les 

mules, tandis que. Pi^ot et ses compagnons 
surveillaient la confection de leur café sur 
un foyer artistesnenl dressé par Bille, le 
débrouillard de la liainic. Prés du ranchn, 
l'arrirro causait avee le propriétaire de 
cette minable demeure.. 

— Viens, Jrt1 oir-v s opéra Bmngar... Tu 
vas interroger D«I homi w uiin de savoir .̂ 'il 

ssance de <••- fameux bandit! dont 
/.<« nous a wrfei'ii. raitaoue. 

Aux premiers mots de Jacques, l'homme 
éclata de rire. 

— Les bandits 1 Ils ne sont pas à craindre, 
allez 1 Des gens comme vous en auront vite 
raison, en admettant qu'ils osent s'attaquer 
à vous. Pour mon compte, je n'en ai jamais 
aperçu un. Ce sont des histoires qu'on ra
conte comme cela, dans tout le pays, proba
blement pour empêcher les braves caballe-
ros comme vous de venir visiter nos belles 
Andes. 

— C'est bien ce que Je pensais, dit Blan-
gard avec satisfaction. Dis maintenant à 
Parriero, Jacemes, que Je voudrais changer 
un peu d'itinéraire, et, an lieu de gagner 
tout de suite la mine de Santa-Rosa, me 
diriger d'abord vers la quebrada (1) del 
Morrtono. 

— Cela se peut, répondit l'arriero nuand 
Jacques lui eut communiqué ce désir de 
Blangard. Je connais ie chemin, j'ai été une 
fois par là. Cette quebrada est une des plus 
sauvages de la Cordillère. 

En revenant vtrs les grottes avec l'ar
riero, Blangard t informa par l'organe de 
Jacques : 

— Oui est cet homme, et que fait-il ici ? 
Il s'appelle Josi'- Valina. Ayant amasse 

un petit pécule en travaillant aux mines 
d'argent, il a eu l'idée bizarre de venir 
vivre ici, tout seul, ne voyant aine qui vive 
un« partie de l'année. C'est un original, 
maii un brave homme. 

— Comment se nourrit-il ? demanda 
Jacques. 

Mateo eut un geste vague. 
— Il a des provisions, sans doute. 
Inès s'avança en ce moment vers Blan

gard. 

Uj G^rgo 

— J'aurais un mot à vous dire, en parti
culier, mon cousin. 

H répliqua, un peu surpris : 
— C'est facile. Venez par ici. 
Elle lui fit part alors de la nocturne sor

tie de Pigot. Mais Blangard leva insou-
eiamment les épaules. 

— Il avait bu et aura été se promener 
par lk sans aucune raison, dominant vou
lez-vous qu'il ait affaire avec ce Valina, 
puisqu'il rie sait pas un traître mot d'es
pagnol '... Et d'ailleurs, k quel propos ?... 
Du reste, nous allons bien voir... Pigot I 

Le citoy«n' {IU1 m u 8 a i l autour des peones 
occupés a leur tâche, s'avança d'en pas 
traînant. 

T n as donc été te promener celle nuit, 
mon garçon ? dit à brûle-pourpoint le dé-
Pu U ' ' te A 

L'autre ecarquilla ses yeux ternes, de 
l'air le plus supris du mondç. 

| | e promener, Monsieur Blangard 1 En 
voilk une idée ! 

jja jeune cousine t'a vu pourtant, qui 
te diri(?ea's vers cette bicoque, derrière la
quelle tu as disparu. 

Pifrot rnsraivtu Inès. 11 it rugoiuo """• 'I avait l'air de plus 
en*plus étonné... Mais la jeune lllle avait 
eu le temps d'apercevoir, dans ces prunel
les irrisatrcs, une lueur instantanément 
éteinte qui en avait chassé une seconde 
|>Xpr«osteu quelque peu abrutie que l'abus 
de 1 alcool y avait empreinte. 

Vous m'avez vu, Mademoiselle ? Eh 
bien ! C'est tout de môme Brôle ! Probable
ment que ce sont mes crises de somnambu
lisme I11' reviennent. J'en ai eu il y a quel
ques années... L» sans mentir, il parait que 

• me •fésnestnfci sur les to;««, sur les gout-
tières." que tous ceux qui me voyaient en 
avaient la chair de youle ! Mais on a'aaait 

rien m* dire, de peur de me réveiller... Et 
quand je m'étais bien promené, pendant un 
petit quart d'heure, j'allais me remettre 
tranquillement au lit. Le lendemain, quand 
on me racontait oa, je disais : « C'est des 
farces, j'ai pas bougé I « Probable qu'il 
m'est arrive! la même chose cette nuit. 

— C'est évident, dit le député, satisfait de 
l'explication. Vous voilà rassurée, Inès. 

•— De quoi donc la demoiselle avait-elle 
peur *. interrogea Pigot. 

— Oh ! de rien ! dit négligemment Inès. 
Elle fit un pas pour retourner vers la 

arotte qui lui avait servi de chambre. Mais 
Blangard l'arrêta par le bras. 

— Ma rhère enfant, J'aurais k vous faire, 
ainsi qu'k Jaeqws, une importante com
munication. Appelez votre frère et venez 
avec moi. 

Très surprise, elle obéit... A la suite de 
Blangard, elle entra dans une des grottes 
où Maxenoe et Edmée, as«i< sur des sièges 
pliants, discutaient à voix basse. 

A la vue de aa cousine, Maxence se leva 
ei t'avança avec empressement, la main 
tfcndue. un compliment à la Louche 

— Il semble que toute Is fraîcheur, toute 
la lumière du dehors pénètrent ici avec 
vous, Inès : 

Les giands veux noirs, froids et dédai
gneux, se détournèrent, tandis que les 
doigts de la jeune fille effleuraient a peine 
la main offerte. 

Un éclat de rire moqueur s échappa des 
lèvres d'Edmée. 

— Inès n'est pas sensible k la romance 
sentimentale, Maxence. 

Il jeta à sa sœur un coup d'œil irrité. 
Mais Edmee continua sans paraître s'en 
apercevoir : 

— ISoixa cjaiiainç, sous »"* »'•''« doux et 

dévota, est une petite personne très prati
qua, qui ne se paye pas de phrases et veut 
aveo quelque chose de plus solide... Or, et 
solide, on va vous le donner, Inès. C'est 
l'objet de la «enRuliesmelle communication 
que père a décidé de vous faire aujourd'hui. 

— Et que je voulais retarder encore, dit 
Maxence avec vin retard qui eut attendri un 
fauve, mais qui \»m*m TnH insensible. 
Qu'allons-nous paraître maintenant près ds 
vous, petite reine de l'or ? Que seront k 
vos yeux vos humbles parents • 

— Aa**yui-TOUS te, Inès, dit Blangard en 
désignant nn siège. Toi, Jacques, foùrre-to* 
ou tu voudras... Eeouteî-moi bien, mes en
fants... 

Kt te député prit une attitude solen
nelle, comme lorsqu'il paraissait à la tri
bune parlementaire pair... endormir set 
oollègusji o> tontes nuances. 

~ Quand f» prii en main votre tu
telle, je trouvai, dans de voira 
grand-père, certain document, rouvert de 
signes iaromprénensibtea pour le profans 
que j e t a s , mais heureusement accompa
gné d une explication due k un «avant lin
guiste, ami de M. des Nardières, ainsi qot 
ma rapprirent des noies jointes k ces pa« 
piers susdits — notes écrites de la main 
de votre excellent aieul. Or. ries uns et de« 
autres, j'ai pu facilement extraire 1 expli
cation suivante... Votre grami'mère, met 
enfants, était, comme vous le savez. Es* 
pagnote... 

(A iuivi'«J 

f M. DftXLY. 

(Droits dt traducUun et 4* repreduotea '*> 
itxuéeA 


